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Chronique musicale 
Association symphonique 

de Lausanne 
Maison du Peuple, 30 novembre. 

Sous ce'titre s'est fondée une société ten-
dant à recréer un orchestre 6ymphonique 
lausannois, composé exclusivement de pro-
fessionnels de la musique. 

•Bien.qu'il 6oit exagéré d'affirmer que le 
niveau musical _ a « terriblement baissé » 
chez nous, depuis la disparition de notre 
ancien Orchestre symphonique, en 1914, il 
est certain que le vide ainsi créé n'a pu 
être complètement rempli par l'activité de 
l'O. S. R. dont le siège est à Genève. Une 
ville suisse de l'importance de Lausanne 
doit avoir son orchestre à elle, chez elle. 
Les concerts symphoniques, le Théâtre, le 
siège du Radio et une bonne administration 
devraient suffire à en assurer l'existence. 

Si l'Association symphonique de Lausanne 
arrive à nous rendre un orchestre sympho-
nique à demeure, elle aura fait œuvre mé-
ritoire et, à plus d'nn titre, très désirable. 

Elle débutait le 30 novembre à la Mai-
son du Peuple, avec un orchestre de 40 à 50 
musiciens, je crois, sous la direction de M. 
E. Favre, ancien élève violoniste d'Ysaye. 
ancien chef d'orchestre au Kursaal d'Inter-
laken. Nous avons eu le plaisir d'y recon-
naître des figures toutes lausannoises, tou-
tes sympathiques, d'artistes, de professeurs 
qu'on entend beaucoup trop rarement en pu-
blic. Nommerai-je entre autres notre èmi-
nent flûtiste A. Giroud, les excellents ar-
chets Keiser, Gerber, Pilet, G. et V. De-
sarzene, Paul Burger... Borel, Frommelt, D. 
de Meuron, la plupart professeurs ou an-
ciens élèves de notre Conservatoire. Tous 
éléments qui deviendront une grande force 
pour l'orchestre, dès qu'ils auront atteint 
leur discipline d'ensemble, déjà remarquable. 

Le programme ouvrait avec la Suite Hol-
berg de Grieg — une Ouverture ou une 
Suite classique eût paru plus indiquée — 
de signification peu déterminée, même du 
point de vue Scandinave et qui fut menée, 
du reste, dans des mouvements trop rapides, 
et non 6ans raideur. 

L'orchestre se montra, par contre, très 
souple dans la Valse triste de Sibelius. Il 
6'avéra excellent dans la Faxtnachts-Sympho-
nie de M. R. Flury, qui dirigeait en per-
sonne sa composition et se- déclara très sa-
tisfait de l'exécution. L'œuvre, en un 6eul 
mouvement, roule sur une donnée singuliè-
rement complexe ; elle' e6t évidemment touf-
fue, d'écriture plus chargée que légère, de 
riche sonorité ; et l'on y pressent sous le 
bruissement constant du Carnaval une ligne 
mélodique bien suivie, une unité qu'une seu-
le répétition avec l'auteur ne pouvait déga-
ger entièrement. 

En première partie, MM. G. et V. Desar-
zens jouaient le Concerto en ré mineur de 
Vivaldi pour deux violons et orchestre, avec 
une vraie grandeur de style. 

En deuxième partie, Paul Burger exposait 
VAllegro appassionata de Saint-Saëns, pour 
violoncelle et orchestre, avec une fougue su-
perbe et dans la plus magnifique sonorité. 

Ces brillants jeunes virtuoses obtinrent le 
plus vif succès, ainsi que l'orchestre, qui les 
accompagnait avec beaucoup d'à propos. 

Une très belle exécution de l'Ouverture 
d'O&éron, de Weber, en fin de programme, 
mettait en plein relief les qualités du chef, 
assurément très averti, énergique et dûment 
autoritaire, et de l'orchestre même, dont on 
peut attendre avec confiance le prompt et 
plein développement. 

L'assistance, nombreuse, accueillit le di-
recteur et sa troupe avec une chaleur signi-
ficative. L'œuvre, bien présentée, a de l'a-
venir. Au public de la soutenir, moralement 
et pratiquement, comme elle le mérite à 
tous égards. 

Ch. K. 

Le procès des lettres frontistes 
Bâle, 4 décembre. 

Le jugement dans le procès des let-
tres frontistes a été rendu lundi ma-
tin : 

Hungerbûhler est condamné pour 
calomnie à fr. 150 d'amende. Il est con-
damné aux frais ordinaires et extraor-
dinaires, et à fr. 200 pour frais de ju-
gement. L'exposé du jugement sera 
publié à ses frais dans î'« Arbeiterzei-
tung ». 

LES SPORTS 
Gymnastique 

i Les gymnastes à l'artistique 
L'Association vaudoise des gymnastes à 

l'artistique a tenu, dimanche après-midi, au 
restaurant Noverraz, son assemblée générale 
annuelle sous la présidence de M. Louis 
Boubon (Lausanne) ; une soixantaine de 
membres étaient présents. Les rapports du 
comité, do la commission technique, du cais-
sier ont été adoptés sans di&cu6sion avec re-
merciements. Une discussion intéressante 
s'est engagée 6ur les affaires fédérales. La 
fête'"de 1935 6e fera à Yverdon. M. A. Bur-
nand, secrétaire, démissionnaire, a été rem-
placé par M. H. Ducraux. La commission de 
vérification des comptes a été composée de 
MM. Rouvenaz (Nyon), F. Mignot (Lausan-
ne), avec MM. E. Martin (Vevey) et Bezen-
çon (Bussigny) comme suppléants. 

DANS LA PRESSE 
ï 

Aprè s l e discours Laval 
Voici un nouvel écho de la presse alle-

mande au discours de. M. Laval : 
Il ne faut pas oublier, écrit YAngriff, 

que M. Laval a coutume d'avancer avec 
prudence et de tenir compte des obsta-
cles réels. En dehors de cela, on peut 
parler d'une détente et, en comparaison 
de Barthou, d'un esprit beaucoup plus 
conciliant. 

Il faut noter que M. Laval ne repous-
se pas les accords de pays à pays avec 
l'Allemagne, mais avec la Russie il s'é-
carte nettement de l'offre sensationnelle 
d'alliance de M. Archimbaud. Son refus 
de sanctionner les armements de l'Alle-
magne s'expliquerait aisément : on sait 
que la France répugne toujours à adap-
ter à la réalité les clauses.,. juridiques, 
mais cela n'équivaut pas a un refus dé-
finitif. Même la vieille formule françai-
se «sécurité d'abord, désarmement en-
suite >, n'a pas, dans sa bouche, un ac-
cent d'hostilité au rapprochement. 

La Deutsche Allgemeine Zeitùng déclare 
d'autre part : 

Dans les rapports franco-allemands, 
il y a eu souvent des progrès et des re-
culs. Nous enregistrons volontiers le dis-
cours de M. Laval comme un progrès. 
Reste à attendre quelles conséquences en 
tirera la,politique française; 

L'arrestation de B o n y 
. Les Débats écrivent à ce sujet : 
Mais l'arrestation de Bony impose 

l'examen d'un redoutable problème que, 
jusqu'ici, on avait voulu écarter. Quel 
mobile puissant a déterminé le choix de 
cet homme à tout faire, de ce policier 
sans scrupules, pour mener l'enquête 
Stavisky ? Quel crédit peut-on accorder 
à l'enquête faite par un tel individu in-
digne ? C'est Bony qui a dirigé toute 
l'enquête de la fin de décembre jusqu'au 
16 janvier ; c'est Bony qui, de mai h 
août 1933, dans des conditions mysté-
rieuses, a effectué sur Stavisky, en ac-
cord avec ses chefs, une enquête ignorée 
de tous et jusqu'alors niée ; c'est lui, 
simple inspecteur, qui, pour ces investi-
gations, contrairement à tous les usages, 
entretenait des rapporte directs avec le 
haut fonctionnaire de la : Sûreté géné-
rale, M. Ducloux, qui a dû les avouer à 
l'audience. 

Pourquoi de tels mensonges 1 Que ca-
chent-ils? Pourquoi M. Ducloux a-t-il 
laissé son chef, M. Thomé, dans l'igno-
rance de ce qu'il tramait et de ce qu'il 
savait? Où sont passés les documents 
disparus du 23 décembre au 5 janvier? 
Comment quelques-uns ont-ils opportu-
nément réapparus du 6 au 12 janvier? 
Pourquoi d'autres savamment triés ont-
ils été extraits le 1er mars? Bony, fonc-
tionnaire de second ordre, appelé, par la 
faveur de M. Ducloux, à accomplir cette 
triste mission de confiance, le sait. Il 
peut expliquer bien'd'autres mystères : 
le retour de la lettre Proust idans, la 
chambre ouverte de Romagninb; la pré-
sence de Voix près de Stavisky, les des-
sous angoissants de l'enquête sur l'assas-
sinat du conseiller Prince. Voilà ce que 
l'arrestation de Bony doit permettre d'é-
claircir. 

DANS LA SARRE 

Le nouveau parti chrétien-
antihitlérien 

Le nouveau parti chrétien « Deut-
sche Volksbund », au cours de son as-
semblée constitutive, a voté le pro-
gramme suivant : 

1° A la lutte de classe et de race, nous 
opposons l'évangile de l'amour et de la 
communauté chrétiens ; 

2° Au règne du bon plaisir et du droit 
du parti inconditionné, nous opposons la re-
vendication du droit et de la justice pour 
tous ; 

3° Au système de la brutalité et de l'op-
pression qui tue toute culture, nous oppo-
sons hautement et solennellement l'appel à 
la liberté, une liberté qui ne subira de limi-
tation que de l'observation naturelle de la 
morale chrétienne ; 

4° A la terreur et à la violence, nous op-
posons le courage de défendre librement 
notre opinion ; 

5° Au mensonge, qui n'a jamais autant 
qu'aujourd'hui empoisonné la vie du peuple 
et de l'Etat allemands, noue opposons la vo-
lonté et le courage de la vérité ; 

6° Nous nous défendrons contre l'oppres-
sion des Eglises chrétiennes ; nous exigeons 
le libre épanouissement du christianisme, 
dans l'Etat, dans la société, dans l'écono-j 
mie. En un mot, nous voulons combattre 
pour l'Allemagne du droit et de la justice, 
de la vérité, de la liberté et de la dignité 
humaine. ':' 

UAZfcTTE Dfcl 
• . • : •• . - . . • . • • J ' A .. JlflJ IJU',1. I . Il' 

CRAINTES HÔLLANbÂÎSÉS 
On.màflde-.d'Amsterdam: 
31 s'en? estvfallu de peu* que; avec la 

Belgique, une partie de, la Hollande ne 
fût aussi envahie, en .août 1914, par les 
armées allemandes'"Ses pacifiques habi-
t an t sne l'ont pas "ôiibliëi-Hjfl.rï'r j'rVJ 

Aussi surveillent-ils, avec une mé-
fiance justifiée, tout ce qui se passe ou 
se prépare de l'autre côté de leur fron-
tière. . J 

Or le l l le Reich vient précisément de 
faire installer sur les territoires alle-
mands qui bordent les provinces hol-
landaises de Groningue, Drenthe et du 
Limbourg, une vingtaine de camps de 
travail. • 

Ces camps sont formés de grandes ba-
raques de cent hommes, dont quelques-
unes sont même entourées de fils de 
fer barbelés, avec châteaux d'eau, ins-
tallations d'énergie et d'éclairage élec-
triques, voies d'accès, chemins de fer à 
voie étroite,, etc. 

L'ensemble,' d'un aspect tout militai-
re, est gardé par dés nationalistes-so-
ciaux eh armés afin que nul n'y pénè-
tre. 

Chaque jour sortent de ces camps, 
pelles sur le dos, de jeunes «volontai-
res du travail » qui creusent des rigo-
les d'assèchement dans les plaines bas-
ses de la Frise allemande, mais qui 
construisent aussi des routes de sept 
mètres convergeant à la frontière, et ni-
vellent, çà et là, des terrains pour en 
faire des champs d'atterrissage. 

Aussi les voisins hollandais se de-
mandent avec inquiétude à quoi vont 
servir tous ces travaux, plus militaires 
que pacifiques dont le secret est jalouse-
ment gardé et l'approche interdite. 

Sont-ils poursuivis en corrélation avec 
l'organisation, à proximité de la fron-
tière, de l'immense champ de tir de 
Meppen, de 71 kilomètres de long, où la 
maison Kfupp expérimente actuelle-
ment un supercanon de 220 millimè-
tres ? ' " ' . , ' •• ' ' . . '" 

Ou bien ont-ils pour but de préparer 
une base d'invasion du Limbourg hol-
landais qui permettrait de tourner par 
le nord les fortifications belges de la 
Meuse? 

Pour le numérotage dés plaques 
de vélo 

« Dans la conférence qu'Us tinrent récem-
ment à Sion, les chefs de Départements can-
tonaux de justice et police votèrent une réso-
lution tendant à rétablir le numérotage des 
plaques de bicyclettes. On sait que ce numé-
rotage des plaques a été supprimé depuis 
quelques années. La plaque porte simplement 
le millésime de l'année en coure. 

La résolution a été longuement motivée 
par le fait qu'il est impossible, aujourd'hui, 
en cas d'accidents, de vélos trouvés ou per-
dus, etc., de connaître le nom du cycliste in-
téressé, comme cela peut se taire aisément 
avec les autos et les motos. 

La Direction des tramways de Zurich a eu 
l'idée de dresser une statistique des acci-
dents et contraventions, pour dépassements' 
à l'anrêt, croisements du mauvais côté, etc., 
qui auraient pu être enregistrés pour des cy-
clistes dans la période du 25 octobre au 5 no-
vembre écoulés. Le nombre en est édifiant. 
Dans la 6eule journée du 25 octobre, 54 cas 
passibles de contraventions ; le 26 octobre, 
31 cas ; du 27 octobre à la fin du mois, 21 
cas ; du 1er au 5 novembre, 24 cas. 

C'est donc journellement que, dans les 
grandes agglomérations, des cyclistes sont.la 
cause ou la victime d'accidents. Pour la po-. 
lice de la rue, on comprendra qu'il importe 
de connaître par la plaque de contrôle, le 

•nom des intéressés. » 
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Pourquoi la Suisse 
serait représentée 

à l'Exposition de Bruxelles 
On sait que le Conseil fédéral adresse aux 

Chambres un court message concernant la 
participation de la Suisse à l'Exposition In-
ternationale de Bruxelles en 1035. 

Ladite exposition s'ouvrira le 23 avril pro-
chain. La durée a été fixée à 6 mois. L'expo-
sition qui a un caractère officiel, sera con-
sacrée à toutes les branches de la produc-
tion, notamment au tourisme et à l'industrie 
électrique. Douze pays ont déjà assuré leur 
participation : la Grande-Bretagne, la Fran-
ce, les Pays-Bas, l'Algérie, la Tunisie, le Ma-
roc, la Tchécoslovaquie, la Lettonie, le 
Luxembourg, la Pologne, la Norvège et la 
Suède. 

Considérant que le marché belge reste 
pour la Suisse un débouché intéressant — 
nos exportations à destination de ce pays 
s'élèvent en moyenne à 25 millions de francs 
par année — et qu'il est susceptible de ga-
gner' en importance, d'autant plus que la 
Belgique est un des rares pays qui n'.aient 
pas encore édicté de restrictions en matière 
de change, le Conseil fédéral a donc proposé 
aux Chambres de décider que la Suisse par-
ticipera . officiellement à l'Exposition de 
Bruxelles et d'accorder à cet effet un crédit 
de 350,000 fr. 
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Ecole d'horlogerie de L a Vallé ee 
VV h Q7t%'3;2lâfV\ 

Le 33me rapport de l'Ecole d'horloge-
rie donne des renseignements intérës^ 
sants sur la via de cette école profes-
sionnelle. Jl signale tout dlabprd la dé-
mission' comme membre du Conseil de 
M. Charles Piguet, fabricant, à l'Orient, 
qui a été remplacé par M. Louis Capt, 
horloger à l'Orient. M. Robert Meylan, 
mécanicien au Brassus, a été désigné 
également pour remplacer M.' E.-C. Pi-
guet, nommé municipal. Le corps ensei-
gnant a subi des diminutions. M. Fréd. 
Golay, après une activité de quinze an-
nées, a été prié de prendre une retraite 
prématurée. 

La classe d'outillage et d'étampes évo-
lue du côté mécanique, les demandes 
pour des apprentissages de mécaniciens 
se faisant toujours plus nombreuses. Les 
programmes ont été modifiés pour aug-. 
menter encore les possibilités de place-
ment des jeunes gens, des cours sur 
l'électricité et l'automobile sont organi-
sés. Ils permettront aux élèves de con-

' tinuer leurs études dans d'autres écoles 
professionnelles et d'obtenir le certificat 
de capacité de mécanicien-électricien ou 
mécanicien spécialisé sur l'automobile. 
L'école s'est chargée de l'organisation 

'•. d'une classe d'orientation professionnel-
le et préapprentissage. 

L'année scolaire a débuté avec un ef-
fectif de 24 élèves ; 10 nouveaux candi-
dats ont été admis, ce qui porte à 34 le 
nombre total des jeunes gens ayant bé-
néficié de l'enseignement. Par contre 22 

' élèves ont quitté l'école, pour fin d'ap-
; prentissage ; 8 se sont placés dans l'hor-
logerie, 3 dans la mécanique et 5 dans 
d'autres industries ou administrations ; 
6 sont sans place ou sur les chantiers 
de chômage. 

Un jeune élève a terminé son appren-
tissage d'horloger-rhabilleur. Son exa-
men final a été préparé par M. E. Do-
nauer, président de la commission d'ap-
prentissage des horlogers-rhabilleurs, à 
Lucerne, qui donne sur cet examen un 
rapport fort élogieux et qui conclut : 

« Mes félicitations ne vont pas seule-
ment au candidat mais aussi à la direc-

, tion de l'école, à son vaillant directeur 
M. Vuilleumier et à l'état-major de ses 
collaborateurs du corps enseignant, qui 
dans cette œuvre d'instruction poursui-
vie avec énergie vers le but visé, ont 
obtenu un résultat magnifique dans 
cette première tentative de formation 
d'un spécialiste-rhabilleur. Je savais de-
puis fort longtemps qu'à la Vallée de 
Joux on fournit une qualité de travail 
si élevée, qu'elle ne peut pour ainsi dire 
pas être dépassée, mais je n'étais pas 
préparé à rencontrer ici une compré-
hension véritablement si complète du 
métier du rhabilleur et de son ouvrage. 
LY;ole mérite les remerciements de 
tous les milieux professionnels, car elle 
vient d'accomplir un magnifique tra-
vail de pionnier dans le relèvement ' de 
notre belle profession qui, durant ces 
dernières années, a été terriblement gâ-
chée. L'école peut continuer l'œuvre 
qu'elle vient d'entreprendre, elle récol-
tera certainement témoignage de recon-
naissance. > 

^ « s» 
Samaritains 

et acc idents d'aviat ion 

Les débris du petit avion Breda 15 — ré-
cemment mis à mal à la Blécherette par une 
aviatrice charmante mais novice —, étaient 
rassemblés, dimanche, dans une des salles 
de l'Hôtel de la Paix, pour le concours an-
nuel des Samaritains, organisé par les Sa-
maritaines de Lausanne. 

La supposition était la suivante : un avion 
est tombé entre Lucens et Moudon ; ses deux 
passagers sont blessés : jambe et bras cas-
sés ; passent trois Samaritaines qui, avec 
des moyens do fortune, font les premiers 
pansements et par l'intermédiaire d'un mo-
tocycliste passant, font appeler un médecin. 
Neuf sections ont concouru dès 9 heures JB-
vant un jury composé de MM. Auguste Seiler 
(Vevey), président de l'Alliance suisse des 
Samaritains ; Dre Slllig (Vevey), Fr. Messer-
li, chef du Service d'hygiène de la ville de 
Lausanne ; André Guisan, président de la 
Croix-Rouge vaudoise ; Sauvin (Nyon) et Dé-
léglise (Fribourg). Des Samaritains de Ge-
nève, Fribourg et Berne étaient présents. 
L'exercice a offert le plus vif intérêt et a 
certainement contribué à. la formation des 
équipes dévouées qui s'entraînent régulière-
ment, sous la direction de moniteurs et de 
médecins, à venir au secours d'autrui. 

Un déjeuner de 150 couverts a réuni con-
currents et jurés. On y entendit des allocu-
tions du Dr André Guisan et de MM. Butti-
caz, A. Seiler, qui ont remercié les Samari-
taines de Lausanne de leur bon travail. 

Après avoir consciencieusement délibéré, le 
jury a fait refaire l'exercice par la section 
de Villeneuve, qui s'est empressée auprès du 
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S S Chronique militaire 

Le colonel Georges MARCUARD, 
nouveau chef d'arme de l'artillerie 

La Sainte-Barbe des artilleurs 
Bien que fermement attachée à l'ar-

mée et aux sociétés qui la soutiennent, 
la Gazette de Lausanne n'a pas l'hon-
neur d'être invitée à se faire' représen-. 
ter au banquet des artilleurs de Lau-
sanne. Elle tient, cependant, à souligner 
que la manifestation de dimanche 2 dé-
cembre a été très réussie. Réunis au Ca-
sino de Montbenon, 1' T artilleurs en-
tendirent des discours ue leur président 
Mermoud, du ler-lieutenant Krayen-
bûhl, qui porta le toast à la patrie et du 
colonel-commandant de corps Guisan 
qui engagea ses auditeurs à se montrer 
moralement et matériellement prêts à 
la défense du pays, vu la psychose de 
guerre qui pèse sur le monde. On en-
tendit encore M. Georges Bridel, mu-
nicipal, qui parla de la protection des 
populations civiles, M. Monnet, prési-
dent d'honneur de la société d'artillerie 
de Montreux, et l'adjudant Thomy. M. 
Blanc-Gétaz était major de table. 

• o c -
Plus de deux cents membres de la 

Société cantonale vaudoise du génie, 
réunis dimanche à Lausanne, ont fêté, 
par un banquet au restaurant du Théâ-
tre, la Ste-Barbe et le trentième anni-
versaire de la fondation du groupement, 
qui compte actuellement 480 sociétaires. 

Plusieurs officiers supérieurs assis-
taient à cette réunion, parmi lesquels 
MM. le colonel Lecomte, instructeur des 
troupes du génie ; le colonel Schaffner, 
chef d'arme du génie de la Ire division; 
les majors Baumann et Butticaz ; le ca-
pitaine Mercier, etc. 

Le toast à la patrie fut prononcé par 

A LA FACULTÉ DES LETTRES 

Leçon inaugurale de M. Ferretti 
On nous écrit : 
« Un public nombreux, parmi lequel on 

remarquait M. le professeur Barraud, rec-
teur de l'Université, et M. Nasi, consul d'Ita-
lie, a assisté jeudi dernier à la leçon inau-
gurale de M. Giovanni Ferretti, nommé ré-
cemment privat-dooent de langue et de litté-
rature italiennes. M. Bray, doyen de la Fa-
culté, le présenta, faisant valoir toutes les 
raisons qu'il y.avait à oe que l'italien, notre 
troisième langue nationale, fût représenté 
dans l'enseignement universitaire, non seule-
ment par les cours de littérature si appréciés 
de M. le professeur Arcari, mais aussi par 
des cours de langue : les leçons de M. Fer-
retti, inspecteur d'Académie, historien de la 
littérature et pédagogue distingué, seront 
sans nul doute des plus profitables aux étu-
diants. 

Le nouveau privat-docent. après quelques 
mots de remerciements, expliqua pourquoi il 
avait choisi, comme thème d'un de ses cours 
qui auront pourtant un caractère plutôt pra-

side-car prêté par la Maison Jan et qui figu-
rait la carlingue de l'avion endommagé, 
pui6 M. Seiler a fait la critique de l'exercice 
et donné connaissance;,, du palmarès, que 
voici : 

1. Villeneuve ; 3. Lausanne I ; 3. Nyon ; 4. 
Vevey ; 5. Lausanne II ; 6. Yverdon I ; 7. 
Montreux ; 8. Vallorbe ; 9. Yverdon IL 

Un thé offert par les Samaritaines de Lau-
sanne a terminé cette journée. 

Le colonel Jacob LABHARDT, 
nouveau chef d'arme de la cavalerie 

le sergent-major Braillard, toast suivi 
de plusieurs discours d'un caractère pa-
triotique très élevé. 

M. le colonel-commandant de corps 
Guisan, assistant à la Ste-Barbe de l'ar-
tillerie, fait une apparition au génie et 
adresse à l'assemblée quelques paroles 
à la fois brèves et incisives. 

Guides vaudoi s et genevo i s 
Dimanche 2 décembre se sont réunis, au 

Vieux-Bois à Genève, les guides vaudois et 
genevois qui formaient l'escadron de land-
wehr 1931, pour fêter le 20e anniversaire de 
la mobilisation. 

Après un banquet des mieux servis, le pré-
sident du Comité d'organisation, M. Charles 
Jérôme donna-la parole au dernier des offi-
ciers survivants, le ler-lieutenant Jean Tur-
rettini qui rappela tout d'abord la mort d« 
vingt disparus et spécialement la mémoire 
de son frère le capitaine Maurice Turrettini. 
Il termina son discours en évoquant les so-
lides amitiés qui se nouent au servioe de la 
Patrie. 

M. Paul Lachenal, conseiller d'Etat, qui ge 
trouvait également au Vieux-Bois, fat prié 
par le major de table Raymond de prendre 
la parole. Le président du Département de 
l'instruction publique de Genève, dans un 
discours _ improvisé d'une magnifique envo-
lée félicita les participants à cette réunion 
pour leur esprit patriotique et porta un vi-
brant toast à l'union toujours plus grande des 
partis nationaux. Inutile de dire que ce dis-
cours fut salué par de longues acclamations. 
Puis M. Auguste Bey, président des dragons, 
guides et mitrailleurs vaudois, porta le toast 
à la Patrie et évoqua quelques gais souve-
nirs de la mobilisation. Le marchef Henri 
Dégailler rappela encore quelques souvenirs 
émus sur le capitaine Maurice Turrettini. 

Prochaine réunion : dans deux ans à Lau-
sanne. 

tique, l'étude de la prose de Leopardi : c'est 
queïcette étude est on ne peut plus utile à 
qui veut perfectionner son style, puisque le 
style de.cet auteur est la négation même de 
la littérature, pour autant que l'on com-
prenne dans ce mot tout ce qui est apprêté, 
formaliste, ampoulé, imité. Nous savons, en 
effet, d'après des notes qu'il écrivait au jour le 
jour, que Leopardi n'aimait pas les puristes, 
auxquels il reprochait en particulier de trai-
ter la langue vivante comme une langue 
morte. Les qualités qu'il préférait étaient la 
simplicité, la propriété, la clarté : ces quali-
tés, il les a pratiquées lui-même, de sorte 
qu'il a renié et dépassé toute la prose ita-
lienne telle qu'elle était — exception faite 
pour Machiavel — depuis la Renaissance, 
c'est-à-dire confite dans le formalisme et 
l'imitation outrée de la prose latine. » 

« * • »— 

Cultes du mercredi soir 
Mercredi dernier, le pasteur Alexandre La-

vanchy, parlant du Dieu trois fois Saint, a 
fait comprendre que nous ne marcherons sur 
la voie de la sainteté, à laquelle nous som-
mes appelés, que dans la mesure où, éclairés 
par ce Dieu, nous aurons la vision de notre 
péché. 

Ce soir, sous le signe de ce verset : « Tu 
n'auras pas d'autres dieux devant ma face >, 
c'est du paganisme actuel, et encore de l'ido-
lâtrie, menaçante de tous temps, qu'il s'agi-
ra. Calvin ne disait-il pas : «L'esprit de 
l'homme est boutique perpétuelle et de tout 
temps pour forger idoles ? » Idoles qui font 
oublier le Dieu unique et souverain, le seul 
Maître incontestable des hommes. 
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Episode de la vie vaudoise 

en 

1798 
Perrot sentait ce que la situation 

avait de tragique. On avait voulu for-
cer la marche sans tenir compte des 
obstacles possibles. Nul, dans l'état-
major français, n'avait supposé l'armée 
bernoise capable d'une résistance quel-
conque, minée qu'elle était par le dé-
sordre, par l'incurie du gouvernement, 
par les propos insidieux des défaitis-
tes ou d'agents louches qui avaient se-
mé la défiance jusque chez les chefs, 
par l'indiscipline qui était allée jus-
qu'au meurtre de certains officiers, 
trop fidèles à leur devoir. 

Et voici que cette armée en pleine 
déroute, en pleine dissolution, avait un 
sursaut d'énergie qui en imposait aux 
soldats de l'armée d'Italie. Elle se 

montrait digne de lutter avec les trou-
pes les plus aguerries de l'Europe et 
capable même de lés vaincre. 

Tout cela, le commandant Perrot, 
ayant été constamment présent sur le 
champ de bataille, le voyait mieux que 
son chef. Aussi, après s'être concerté 
avec son camarade Suchet (1) qui com-
mandait la demi-brigade, son premier 
soin en rejoignant son bataillon qui se 
reformait au-dessus de Neuenegg, fut-
il d'appeler à lui les officiers de com-
pagnie encore valides pour les mettre 
en quelques mots au courant de son 
entretien avec le général Pigeon. 

On ne reculerait pas, mais pour cela 
il n'y avait qu'un moyen : se donner de 
l'air, foncer sur l'ennemi à la baïon-
nette, le rejeter assez loin dans les bois 
pour attendre les renforts qui allaient 
arriver. C'est err avant qu'était le sa-
lut. 

Cette décision arrêtée, on prit des 
dispositions pour une nouvelle atta-
que, massant les troupes dans un repli 
de terrain, prêt à lés lancer sur la li-
gne ennemie lorsque le moment propi-
ce serait arrivé. 

Mais de l'autre côté aussi les Bernpis 
se'préparaient. On apercevait; distinc-
tement leurs tirailleurs sortir des bois 

(1) Chef de la" 18me demi-brigade, nommé 
Général dé brigade après Neuenegg, Maré-
chal de France le 8 juillet 1810, duc d'Al-
buféra 1813, mort en 1826. ....<.; 

à gauche et à droite, avancer parmi 
les broussailles. Quand ils apparais-
saient au sommet de la crête, leurs sil-
houettes émergeaient un instant dans 
la fumée, puis disparaissaient dans les 
champs labourés. Leur feu reprenait 
alors comme un pétillement continu, 
et leurs balles venaient bourdonner 
au-dessus du bataillon qui attendait le 
moment d'attaquer, l'arme au pied. 

C'est qu'ils se rendaient maintenant 
compte de la situation périlleuse de 
leur adversaire. La fureur d'avoir été 
surpris le matin décuplait leur coura-
ge. Un effort encore et l'on précipite-
rait l'ennemi dans la rivière. 

Comme s'ils eussent deviné le plan 
de Perrot et, qu'ils eussent voulu le 
prévenir, on les vit subitement se le-
ver et s'avancer en courant malgré 
des décharges d'artillerie et la pluie 
de balles creusant des trous dans leurs 
lignes. Leur but était évidemment les 
batteries abandonnées par eux pendant 
la nuit. Qu'ils en redeviennent les 
maîtres et la position des Français de-
viendrait intenable. Avançant par 
bonds, profitant des moindres acci-
dents de terrain, ils touchaient pres-
que aux canons, lorsqu'une décharge à 
bout portant fit une trouée dans, leurs 
rangs. Un instant leur ligne tourbil-
lonna dans la fumée épaisse, puis re-
flua. Perrot en profita pour faire oc-
cuper le petit monticule où cette atta-
que avait échoué et qui maintenant 

était couvert de morts bernois. 
Quelques pas en avant gisait, seul, 

le corps d'un capitaine, un de leurs 
chefs probablement. Le visage cireux, 
il était tombé sans doute au cours du 
combat nocturne déjà, comme fou-
droyé d'une balle en plein cœur. Son 
chapeau, à la grosse cocarde rouge et 
noire, avait roulé sur le sol. Etendu 
tout de son long, les bras en croix, sa 
fine épée liée encore au poignet par la 
dragonne d'argent, ce corps paraissait 
d'une taille démesurée. Les yeux 
étaient grands ouverts et cette figure, 
qu'un filet de sang au coin des lèvres 
ne parvenait pas à altérer, gardait en-
core l'expression de froide volonté 
qu'il avait dû avoir en chargeant à la 
tête de ses hpmmes. Passant à côté 
de lui pour rejoindre le bataillon, Per-
rot fut frappé de la fière attitude de 
cet officier tombé en brave, face à l'en-
nemi. Comme par hasard ses yeux 
s'arrêtèrent un instant sur ces traits 
énergiques encadrés de courtes bou-
cles brunes 'et brusquement, il ressen-
tit comme un sursaut de tout son être. 
Cet homme étendu à ses pieds, il le 
reconnaissait maintenant. — C'était 
de Graffenri'ed, l'ex-capitaine aux gar-
des du corps, qu'il avait rencontré 
dans le salon des Roy, le soir de son, 
arrivée à , Vevey, et, comme dans un 
éclair, surgit devant lui la vision de 
cette,, scène rapide : Mme et M. Roy 
près 'de la table,' le feu qui rougeoyait 

dans la cheminée, Suzanne dans sa 
radieuse beauté et l'ex-officier aux 
gardes debout à côté d'elle. Les paro-
les échangées alors entre eux, pareil-
les à des froissements d'épée, lui re-
vinrent à la mémoire. La conversation 
avait repris, en effet, mais sur le 
champ de bataille, ainsi que l'avait, 
désiré son adversaire. Ce souvenir, à 
un pareil moment et devant ce cada-
vre, l'affecta douloureusement. 

Mais le moment n'était guère aux ré-
flexions, encore moins aux regrets inu-
tiles. Il fallait continuer la lutte et se 
tirer avant tout de ce mauvais pas. 

Le recul momentané des assaillants 
n'avait procuré à ses hommes que 
quelques instants de répit, et de mi-
nute en minute la situation s'aggra-
vait de nouveau pour les deux demi-
brigades. 

Les Français ont été jusque-là pro-
tégés par leur artillerie postée au delà 
de la Singine, mais maintenant ce feu 
a cessé. Les deux lignes, en effet, sont 
si rapprochées, si enchevêtrées par-
fois que les boulets eussent frappé 
amis et ennemis. On lutte homme à 
homme, souvent à coups de crosses et 
de baïonnettes. Les munitions sont 
presque épuisées. Sous la pression 
sans cesse accrue la ligne française se 
disloque, plie et craque de toute part. 

Tout en reculant, on essaie de se 
maintenir- dans le petit village de 
Neuenegg, autour du corps de garde 

où le combat avait débuté la nuit et où 
le pauvre Léonidas, moins agile que les 
autres, vient d'y être tué d'un coup de 
baïonnette. Mais les petites maisons 
sont emportées l'une après l'autre. 
Dans le bruit sourd de la bataille, on 
entendait les portes céder sous les fu-
rieux coups de crosses, des cris et des 
jurons s'élevaient après la brutale ir-
ruption des assaillants. Les vitres vo-
laient en éclats, des corps s'affais-
saient entre les palissades au pied des 
petits murets blancs. 

Certes les soldats de l'armée d'Italie 
en avaient vu d'autres et étaient ha-
bitués aux combats meurtriers, mais 
cette fois ils sentaient en face d'eux " 
un adversaire déterminé, dont le mor-
dant s'exaspérait avec la lutte. Les 
Bernois, dévalant la pente au fond de 
laquelle coule la Singine, avaient 
maintenant, par surcroît, l'avantage 
du terrain et rien ne pouvait plus ar-
rêter leur élan. 

(A suivre.) 
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